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I t 
Pacifisme intégral et 
pacifisme „ intégral 

A la lecture d3 ce titre, le lecteur inaverti 
se dira peut­être: Qu'est­ce que cela signi­

fie? 
Cela? C'est que de même qu'il y a fagot 

et fagot, il y a aussi pacifisme et pacifis 
me. 11 ne faut plus s'étonner de rien, car 
les mots mêmes de paix et de civilisation 
sont soumis aujourd'hui à une singulière 
fortune, à une vogue où la logiqus et la 
lexicologie sont outrageusement bousculées. 

Ainsi, quand les brigands fascistes en­
vahirent l'Abyssinie pour en massacrer les 
habi tants avec une lâcheté sans égale, c'é­
tait pour y porter la civilisation et sauve­
garder la paix. 

Quand les divisions mussoliniennes s'at­
taquèrent à l 'Espagne républicaine av3c un 
matériel meurtr ier du modèle le plus per­
fectionné, c'était pour défendre la civilisa­
tion et la paix européennes menacées pa r 
le bolchevisme! 

Quand Hitler fit canonner pendant plu­
sieurs heures le pauvre port d'Alméria, c'é­
tait encore pour 3xalter la civilisation et 
la ipaix! 

Inutile de continuer, ni de parler des 
massacres de Badajoz, de Malaga, de Du­
rango, de Saint­Sébastien, de Bilbao, de 
Santander­. Tous ces forfaits commis par 
les fascistes, nazistes 3t autres criminels, 
n'ont été perpétrés que pour glorifier la ci­
vilisation et la paix! 

Il y a donc pacifisme et pacifisme. 
Il y a d'abord celui de Hitler, de Musso­

lini, de Salazar et de tous les princes Ko­
noye — ce que ça ressemble à canailles! — 
de l 'Empire du Levant. C'est celui qui dé­
ploi3 sa « merveilleuse » activité dans les 
événements actuels. 

Mais il y a le pacifisme tout court, le vô­
tre, le mien, celui de tous ceux qui ne de­
mandent qu'à vivre en paix dans un mon­
de où régneraient la justice et la liberté. 
Ce pacifisme­là n'aime guère faire parade 
de lui­même lorsqu'il voit l'iniquité triom­
phante. 

Il y a le pacifisme « bêlant », que je me 
garderais de critiquer en dteutres temps 
que celui où nous vivons. Je passe, pour 
être bref et bienveillant. 

Il y a le pacifisme du Barrage, l'hebdoma­
daire des combattants de la paix, mais ce­
lui­là comporte au moins deux divisions 
assez tranchées. 

J'ai déjà parlé du pacifisme intégral, soit 
le pacifismi à tout prix. C'est celui de 
Jeanson et de Galtier­Boissière. C'est, je 

pense aussi, celui de Hubert­Gibert. Mais 
ce dernier est un philosophe plutôt scepti­
que. Il met sur le même plan fascistes et 
antifascistes, et laisse voir que la politique 
du Foreign Office, au ragard de la guerre 
d'Espagne, a sa préférence. Passons en cou­
rant. 

Jfai égaré le numéro du 22 juillet du 
Barrage qui était tombé entre mes mains. 
Je ne pourrai donc pas donner des extraits 
textuels des articles que j 'y ai lus, mais 
leur sens m'en reste assez net pour que je 
puisse les commenter sans longueur et sans 
les trahir. 

Je parle donc des pacifistes intégraux. 
Il faut y compter Mme Madeleine Vernet. 
Là, vraiment, c'est à pleurer. Il paraî t que 
la guerre d'Espagne est une affaire entre 
Espagnols, tout simplement! Est­C3 qu'on 
Ta répondTe à la guerre par la guerre? Puis­
qu'il s'agit d'une affaire espagnole, que les 
Espagnols fassent donc la paix! 

C'est simple, n'est­ce pas? Naturellement, 
Mme Vernet n'a jamais entendu parler des 
100,000 fascistes envoyés en Espagne pa r 
Mussolini, ni des « volontaires » expédiés 
d'Allemagne pa r Hitler et accompagnés de 
canons, d'avions, de bombes incendiaires et 
brisantes qui ont déjà accompli leur œu­
vre (( civilisatrice » jà Madrid, à Alméria, 
a Irun, à Durango, à Guernica. Tout cela 
n existe évidemment pas! 

J'en arrive à un article de mon ami 
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Georges Pioch. Je regrette beaucoup de ne 
pas être d'accord avec lui, mais J3 ne puis 
me rallier à son point de vue. Lui aussi 
est un pacifiste intégral. Mais au moins, 
reconnaît­il les invasions mussoliniennes, 
hitlériennes, salazaréennes, et ne cache­t­il 
pas que la non­intervention a été odieuse­
ment violée par les fascistes^ les nazistes et 
les Portugais jésuites. Cependant il persis­
te à la défendre, et à louer « Blum la 
paix ». 

Je ne sais si des polémistes ont pu vou­
loir flétrir Blum en l 'appelant ainsi. Il me 
para î t improbable qu'une telle volonté de 
dérision ait pu se produire dans les rangs 
de la réaction française. Je me rappelle 
que Blum s'est fait applaudir pa r la Cham­
bre lorsqu'il a déclaré que la non­interven­
tion continuerait. Et les journaux ont r ap ­
porté que les approbations las plus bruyan­
tes furent celles des bancs de la droite. C'e 
tait là chose bi3n compréhensible, car ainsi 
les fascistes français célébraient à la Cham­
bre leur propre victoire. 

Non, il faut le dire et le répéter haute­
ment: le socialiste Blum s'est fait le docile 
instrument du Foreign Office en proposant 
aux Etats ,de l 'Europe la politique de non­
intervention. Certes Blum a reçu aux Com­
munes 13S1 plus chaleureux éloges de la 
par t d'Eden. Mais après qu'on eût fait en­
dosser à la France une responsabilité que 
l'Angleterre ne désirait point, qui donc t i ra 
toutes les ficelles dans la question espa­
gnole? Est­ce la France du Front populaire? 
Dérision! C'est la perfide Albion qui put 
alors librement manœuvrer . 

Non, mon cher Pioch, je ne puis atteindre 
à votrs résignation. Lorsqu'on déclare que 
si la France eût fourni à l 'Espagne répu­
blicaine les armes que celle­ci lui avait 
commandées et qu'elle demandait, c'eût été 
la guerre, on affirme quelque chose qui 
n'est nullement prouvé, ni même probable; 
on fait une sorte de prophétis rétrospective 
et purement gratuite. Mais ce qui n'est pas 
une prophétie, ce qui est au contraire une 
terrible réalité qui crève les yeux, c'est que 
la « non­intervention » n 'a été qu'une du­
perie anglaise pour favoriser Franco, c'est 
que depuis quatorze mois la pauvre Espa­
gne républicaine a souffert et souffre en­
core le martyre . 

J'en arrive maintenant au pacifisme 
« intégral ». Celui­là se marque dans l'atti­
tude qu'a prise le propre adminis trateur et 
je crois pouvoir dire, l 'animateur du JBar­
rage, René Gérin. 

Celui­ci a publié dernièrement un ouvra­
ge dont j ' a i oublié Je titre, mais qui doit 
ressembler à celui de mon article: Paci­
fisme intégral et pacifisme « intégral ». 

Je n'ai pas lu le livre, mais Gérard de 
Lacaze­Duthiers en a fait une analyse dans 
le Barrage où percent avec évidence des 
sympathies pour les idées de Gérin. Je n'en 
parle moi­même que de mémoire. 

Gérin oppose donc au pacifisme intégral 
ou pacifisme à tout prix, le pacifisme « in­
tégral » où il fait une distinction entre les 
guerres. Il déclare qu'il n'hésiterait pas à 
se ranger parmi les combattants de l'Espa­
gne républicains puisque ceux­ci sont enga­
gés, de la manière criminelle qu'on Bait, 
dans une guerre civile. Le fait que cette 
guerre soit aussi devenue impérialiste ne 
saurai t l 'arrêter, parce que pour autant 
elle ne cesse pas d'être civile. 

Je répète que j­a ne fais que rappeler de 
mémoire le sens de l 'analyse du livre de 
Gérin qu 'a faite Lacaze­Duthiers. 

Eh bien, voilà quand même qui nous 
change un peu du pacifisme à tout prix 
que certains préconisent en se ta isant sur 
l'effroyable réalité de l'agression fasciste en 
Espagne. 

Quant à ma propre conclusion, la voici: 
La politiqua du pacifisme à tout prix n 'a 
fait que servir la cause de Franco, de Mus­
solini, de Hitler et de Salazar. C'est en effet 
sur cette politique que Blum s'est appuyé 
dans son pays pour proposer la non­inter­
vention. Celle­ci a déjà considérablement af­
faibli l 'Espagne de la Liberté et menaça de 
l'écraser. L. GABEREL. 

L'ignoble farce 
L'assemblée de la Société des Nations n'a 

pas réélu l 'Espagne comme membre de son 
| Conseil et a refusé par une manœuvre ab­
" jecte que le Journal de Genève définit un 

vote courageux, de reconnaître l'agression, 
proclamée pa r les agresseurs mêmes, dont 
l 'Espagne est victime. 

Sans rien espérer de la Société des Na­
tions, tout en ne l 'a t taquant pas avec la vé­
hémence des bolchevistes première manière, 
nous avons toujours pensé que sa dispari­
tion ne signifierait pas une victoire révolu­
tionnaire, mais fasciste. Ses défaillances, 
qu'on pourrai t appeler plus exactement ses 
trahisons, ne nous ont ainsi nullement ré­
jouis, bien qu'elles ne faisaient que confir­
mer nos prévisions. 

Aujourd'hui nous nous demandons si, 
malgré tout, sa disparition ne serait pas à 
souhaiter. Une ignoble farce prendrai t fin. 
Certaines positions lâches et louches ne de­
viendraient plus possibles; les pacifistes 
s'en remettant à la Société des Nations 
pour réaliser la paix se trouveraient mis en 
présence de l'obligation de la réalisar eux­
mêmes; un vain espoir ne bercerait plus 

! beaucoup de braves gens, notamment tous 
t. les millions d'adhérents aux Internationales 

syndicales et socialistes. 
A lire dans le Journal des Nations tous 

les débats de Messieurs les ministres et di­

! plomates, on éprouve un dégoût et une ré­
volte invincibles. Mis en présence de faits 
les mieux prouvés, personne ne les contes­
te, mais tous parlent d'autre chose que de 

: ces faits. Et nous ne connaissons pas les 
intrigu3s, les manœuvres, les turpitudes qui 
se passent en dehors des réunions, où une 
certaine tenue est en somme de rigueur. 
Elle tend, d'ailleurs à disparaître, pour fai­
re place au sans­gêne et à l 'impudence fas­
cistes. Les Ascaris du Conseil et de l'As­
samblée en ont déjà fourni plus d'un 
exemple. 

Passons, tout cela est trop répugnant à 
remuer. Nous entendons simplement signa­
ler ici deux des pires absurdités, dont il a 
été le plus souvent question à Genève: l a 
non­intervention et la neutralité. 

Ninsis tons pas sur la canaillerie de per­
sister à appeler non­intervention la plus 
massive des interventions, sur laquelle pré­
cisément la S. d. N. est appelée à se pronon­
cer, interventiom dont les intervenus se van­
tent hautement. 

Imaginez­vous une société composée de la 
grande majorité des Etats de la terre pour 
la non­intervemion? Disons, tout de suite, 
que son covenant est rédigé surtout en vue 
précisément d'intervenir. Le contraire serait 
inconcevable. Réunir les représentants de 
plus d'une cinquantaine d'Etats pour leur 
dire: « Messieurs, nous n'avons pas à in­
tervenir! » — ce serait le comble du grotes­
que. Toute association est faite en vue d'in­
tervsntion dans un domaine donné; la 
S. d. N. a été créée surtout pour intervenir 
dans le domaine de la guerre et de la paix. 
En s'y refusant, elle nie sa raison d'être. 
Tous les rapports, accords et collaborations 
du monde dépendent du maintien de la 
paix, celle­ci sacrifiée il n'en est plus ques­
tion. C'est la plus monstrueuse des absurdi­
tés donc que de parler à la S. d. N. de non­
intervention en présence de deux guerres 
internationale!. •■ & ri\'\ 

L'un des délégués de la Cité du Vatican, 
M. Motta (l'autre est M. de Valera) a in­
voqué, lui, la notion de neutralité. A par t 
que neutre r ime avec pleutre, une neutralité 
consistant à ne j amais prendre parti , —l 
M. Motta en réalité a su prendre par t i con 
tre la Russie — est aussi absurde appliquée 
à la S. d. N. Même en tant qu'arbitre il faut 

se prononcer pour ou contre quelqu'un ou 
quelque chose. Le rôle perpétuel de Ponce 
Pilate consisterait à ne vouloir se pronon­
cer sur rien de rien, à se refuser à discer. 
ner entra le bien et le mal, le juste et l'In, 
juste, la victime et le bourreau. Mais alors 
les délégués suisses ne feraient que parler 
pour ne rien dire, car en t an t que neutres 

LA C.N.T. ET LES CORTES 
L'agence Havas a communiqué à la pres­

se la dépêche suivante: 
Valence, 2 octobre. — La deuxième et der­

nière séance des Cortes s'est déroulée sous 
la présidence de M. Martinez Barrio. Mme 
Dolores Ibarruri, parlant au nom du parti 
communiste et du parti socialiste d'unifica­
tion catalane, a exprimé le désir de ces par­
tis de voir représentées au parlement tou­
tes les forces anfif as cistes, notamment la 
C.N.T. La séance s'est terminée par le vote 
à l'unanimité d'une motion de confiance au 
gouvernement. Selon la constitution, les 
Cortes devront se réunir à nouveau le 1er 
février Ì938, si le président da la Républi­
que ne les convoque pas avant cette date. 

Remarquons, d'abord, que dans la même 
dépêche t ransmise par l'Agence officielle es­
pagnole de Par i s les mots « notamment la 
C.N.T. » ne se trouvent pas. Il est, d'ail­
leurs, qeulque peu étrange que les commu­
nistes auxquels est due l'exclusion ds la 
C.N.T. du gouvernement, voudraient main­
tenant l ' introduire au Parlement, sans dou­
te parce que ce dernier ne compte pour rien. 

La CN.T. ne nous paraî t toutefois pas 
disposée à entrer au Parlement. Solidaridad 
Obrera, dans un editoria], se borne, en ef­
fet à dire: 

Opposés à l'organisme parlementaire, nous 
espérons que ses membres sauront accom­
plir leur devoir antifasciste et tenir compte 
des circonstances nouvelles qui doivent, 
conditionner leur action. 

Dans un article censuré, nous ignorons 
pourquoi, le même journal dit: 

L'ouverture du Parlement à Valence a re­
mué quelque peu les eaux auparavant tran­
quilles de la politique. 

(Suivent 11 lignes censurées.) 
Ce n'est pourtant pas cela le pire. Dans 

les conversations et potins politiques de ces 
derniers temps, il a été question de résou­
dre sous peu, qui aurait à représenter la 
C.N.T. au Parlement. Et on a prononcé des 
noms, ceux des députés Benito Pavòn et An­
ge Pestana. Ce dernier a eu à déclarer ré­
cemment <( qu'il était disposé à agir dans 
ce sens, en tenant compte de la doctrine 'de 
son parti ». 

Comme nos lecteur peuvent le voir, c'est 
chose sérieuse. Il y a encore ceux qui 
croient, parce que la C.N.T., étant données 
les circonstances péremptoires, partagerait 
avec d'autres entités les responsabilités du 
gouvernement, qu'elle a oublié ainsi le ca­
ractère antipolilique et antiparlementaire, 

propre à sa tactique d'action directe. Il est 
bon que ces messieurs rafraîchissent leur 
mémoire et n'oublient pas que s'ils peuvent 
changer selon le côté d'où souffle le vent, 
la C.N.T. suit fidèlement ses directives ré­
volutionnaires qui l'ont accréditée auprès 
du prolétariat antifasciste. 

Le néant des Cortes espagnoles, comme 
de tous les Parlements, vient d'être prouvé 
précisément pa r leur dernière réunion. Les 
différents leaders y ont été de leur discours, 
puis un ordre du jour a été voté et chacun 
s'en est retourné d'où il était venu. Le dis­
cours sensationnel de Largo Caballero, dont 
il avait été question, n'a pas été prononcé. 
Celui­ci n'a même pas paru dans l'enceinte 
parlementaire, ayant été remplacé à la tête 
de son parti. 

P a s de parlementarisme! reste le mot 
d'ordre de nos camarades espagnols. Et 
nous voudrions qu'ils y ajoutent aussi : 
P a s de ministériaalisme! bien que les repré­
sentants de la C.N.T. n'ont été éliminés que 
pour mieux réaliser la contre­révolution. 

ils ne sauraient avoir d'opinion à exprimer, 
pour répéter donc éternellement qu'ils ne 
sont ni pour ni contre. La neutralité sincè­
re serait le 'néant. Il est vrai que celle du 
jésuita Motta n'est pas sincère du tout. C'est 
une neutralité de mercenaire suisse au ser­
vice de la papauté. 



LE REVEIL 

Sans appuyer... 
* Il y a quelques mois seulement, le Par­

ti 'communiste espagnol était un p a r t i ­
sans adhérents. Aujourd'hui, les staliniens 
se vantent d'être une des plus fortes organi­
sations d'Espagne. Numériquement s'en­
tend. Dans la Bévolution prolétarienne, Ro­
bert Louzon nous apprend ce qu'est le Part i 
communiste espagnol : 

Les bourgeois sont entrés en foule dans 
les rangs du parti communiste et de sa suc­
cursale, le parti socialiste unifié de Catalo­
gne, ainsi que dans les syndicats de VU.G.T. 
catalane, fondés à leur intention. Ils y sont 
entrés, pour une part, parce que le program­
me était le leur, était leur programme de 
classe, ils y sont entrés aussi et surtout 
pour assurer leur sécurité personnelle. Le 
parti communiste espagnol et ses annexes 
sont donc devenus, non seulement par leur 
programme mais même par leur composi­
tion sociale, des organisations bourgeoises. 
De tous les bourgeois, ceux qui ont le plus 
d'intérêt à ne pas passer pour fascistes 
sont ceux qui le sont réellement. C'est pour­
quoi le parti communiste fut bientôt, non 
seulement composé de bourgeois, mais, prin­
cipalement, de bourgeois fascistes. Que ce 
soit à Valence (où l'ancien secrétaire régio­
nal du parti de Gît Robles, entre autres, est 
actuellement membre du parti communiste) 
ou dans tel village plus ou moins reculé de 
Catalogne, les membres les plus actifs du 
parti communiste sont d'anciens adhérents 
de l'Union patriotique, de la Ceda, etc., etc. 

Après les « A nous, ,1a police », « A nous, 
les catholiques », le « A nous, les fascistes » 
se trouve dans la ligne de conduite des 
staliniens. 

* Avant la grande guerre, l is chefs des 
syndicats allemands nous assommaient avec 
leurs millions de syndiqués et leurs caisses 
plus que bien garnies. On sait ce que tout 
cela est devenu. Inutile d'insister. Les diri­
geants de la C. G. T. française se plaisent 
à remettre ça en nous par lan t constam­
ment de leurs « cinq millions de syndiqués ». 
Reste à savoir ce que cela représente réel­
lement en fait. Une masse pour l'action ou 
une masse prête à se défiler à la premièr i 
occasion ? L'action n'est pas pour convenir 
aux chefs qui se plaisent et entendent de­
meurer dans les ornières gouvernementales. 
Et alors, au premier tournant, il >ast à 
craindre que la plus grande partie de ces 
cinq millions se volatilise ! 

* On comprend mieux la ténacité que les 
franquistes et surtout les envahisseurs de 
l 'Espagne apportent à la prise des Asturies 
lorsque l'on sait que celles­ci comptent 2067 
mines. Leur étendue recouvre un dixième de 
cella de la province. Le3 minerais qu'on en 
extrait sont le fer, l 'anthracite, la houille, 
le manganèse. On en tire aussi le cobalt, le 
cuivre, le plomb, ,1e fluor, le zinc, le mercure, 
le jais, l'argile, le spath calcaire. Il existe 
encore d'importants gisements d'ardoises bi­
tumineuses et des terrains pétrolifères. On 
se rend compte quelle proie de choix cette 
province si abondante en matières premiè­
res pour les industries métallurgiques peut 
être pour les puissances fascistes où tout 
est tendu vers l ' industrie de guerre. 

* La Chine a porté devant la Société des 
Nations l'agression dont elle est victime de 
la par t du Japon. Sans espoir de voir ses 
demandes exaucées conformément au Pac­
te. Les expériences du Manchouko, de l'E­
thiopie et de l 'Espagne ne lui laissaient 
aucun doute à ce sujet. Certains journaux 
ont bien voulu nous apprendre que l'exposé 
chinois avait produit une profonde impres­
sion sur l 'aréopage international. Si pro­
fonde, sans doute, que les auditeurs en ont 
été suffoqués jà tel point qu'ils n'ont pu 
qu'émettre une protestation toute platoni­
que contra les bombardements de villes ou­
vertes. L'impérialisme nippon ne saura i t en 
conséquence se décourager. 

* Le Travail, pa r la plume de son direc­
teur politique, annonce que « la discorde 
est dans le camp de la bourgeoisie suisse ,>. 
Cela à propos d'un vote au Conseil national 
concernant .la réduction des salaires du per­
sonnel fédéral. Et au long de plus d'une co­
lonne, on nous explique que tout se ramène 
à' une question de clientèle électorale. Sur­
Tienne un nouveau 9 novembre, et l'on ver­
r a si la discorde régnera dans la bourgaoi­
isie!' 

" ^ Qui dit dictature, dit absence d'huma­
nité. Tout ce qui est suspecté d'opposition, 
d'hésitant et de non­conformisme absolu, 
est brisé sans ménagement, et cela jusqu'à 
la sauvagerie inclusivement. Aux exemples 
européens, on peut ajouter celui du Vene­
zuela, où la mort récente du dictateur Co­
rnez a permis de rappeler les effroyables 
tortures auxquelles furent soumis les pri­
sonniers politiques dans ce pays. On cite 
entr 'àùtres le supplice d'Andrade Mora dont 
les testicules furent arrachés par le tortol 
(instrument qui correspond au garrot), celui 
de Luis Rafaël Pimente), torturé onze fois 
dans les mêmes conditions; le cas de ces* 
neuf prisonniers qui restèrent sept jours 

sans boire ni manger et ne furent ensuite 
alimentés que tous les trois jours pendant 
trois semaines; on se souvenait, avec hor­
reur, de ces trois jeunes femmes qui mou­
rurent, pendues par les seins. Rappelons en­
core le supplice qui consistait à enfermer 
dans un cachot la victime qu'on attachait 
devant un puissant projecteur électrique 
qui s'allumait automatiquement toutes les 
dix secondes, sans arrêt, nuit et jour. Les 
malheureux qui subissaiant cette torture de­
venaient fous en fort peu de temps. C'est là 
ce que nos unionationaleux appellent la 
mise en pratique des valeurs spirituelles... 

* » La France aux Français ! », tel est le 
dernier mot d'ordre des chefs bolcheviste3. 
Ils reprennent — à l'occasion des prochai­
nes élections cantonales — la devise du ré­
pugnant ipersonnage que fut l 'antisémite 
Edouard Drumont, de la Libre Parole. C'est 
avouer, d'une part, qu'ils ne sont que de 
vulgaires croix­de­fau et, d'autre part, qu'ils 
prennent leurs suiveurs pour de parfaits 
imbéciles. 

* On a inauguré la nouvelle salle de dé­
libérations de la Société des Nations. Com­
me il se doit, ces messieurs s'en mirent jus­
que­là. Il était certes plus courageux da se 
garnir la panse et d'expérimenter la pente 
du gosier que de se dresser résolument 
contre la guerre qui sévit en Espagne et en 
Chine. ARGUS. 

LA REDDITION DE L'IMMEUBLE 
DES „ESCOLAPIOS„ 

Nous avons raçu plusieurs récits diffé­
ran t l'un de l 'autre des graves événements 
qui se sont déroulés à Barcelone le lundi 20 
septembre dernier. Le gouvernement, pour­
suivant avec acharnement le désarmement 
du peuple et l'accroissement des forces de 
police, crée une situation particulièrement 
dangereuse. Ces policiers constituent à l 'ar­
rière una véritable armée, avec un arme­
ment des plus complets et modernes. Déjà 
entraînés à attaquer les « rouges » sur l'or­
dre de Negrin, ils le feront tout naturelle­
ment aussi sur l'ordre de Franco. Nul doute 
que si à l 'approche des mercenaires de ce­
lui­ci, les populations armées auraient con­
couru à les repousser, par contre comme 
déj|à à Malaga, Bilbao, Santander, ailleurs 
encore, les forces de police donneront par­
tout l'exempla de passer au fascisme. Va­
lence a armé ainsi une sixième colonne fas­
ciste, en plus de la cinquième qu'elle n'a 
encore su et voulu anéantir . Il est déjà 
permis de se demander si l'aide de Moscou 
a plus servi ou nui à l'Espagna. Car toutes 
les persécutions aux anarchistes et au 
P.O.U.M. ont été faites sur l 'ordre et avec 
la direction et la participation des stali­
niens espagnols et étrangers. 
' En at tendant un récit exact des faits, 

donnons celui qui a paru dans la presse 
bourgeoise. Ajoutons simplement que l'édi­
fice des c( Escolapios » abritait les organi­
sations suivantes: Syndicat des industries 
alimentairas, Ecole populaire de guerre 
C.N.T., Athénée libertaire et culturel, Co­
mité de défense du quartier du Centre, Jeu­
nesse libertaire du Vme district. C'est donc 
un rude coup porté encore à nos camarades 
au profit exclusif du fascisme. La reddition 
paraî t toutefois avoir eu lieu sur les instan­
ces du Comité Régional de la C.N.T. au 
complet. 

—o— 
Nous répétons que nous ne garantissons 

nullement l'entière exactitude de ce récit, 
mais il serait vain de cacher la gravité de 
faits, qui auraient pu provoquer de nouvel­
les journées comme celles de mai, et avec 
quelles conséquences! 

On sait 'que le 20 septembre, au cours 
d'une perquisition effectuée dans l 'immeu­
ble des « Escolapios », situé à Badalona, 
rua San­Pablo, la police s'était emparée 
d'arme3 et de munitions appar tenant aux 
anarchistes. Cette opération fut moins sim­
ple qu'on ne l 'a dit, car elle a nécessité l'in­
tervention de l 'artillerie; il y a eu de3 bles­
sés, vingt­cinq arrestat ions et l'on a consta­
té que les anarchistes qui étaient assiégés 
possédaient un véritable arsenal . 

Les opérations, commencées aux premiè­
res heures de la matinée, le 20 septembre, 
n'ont pris fin qu'à 13 heures le même jour. 

Quelques agents, accompagnés de gardes 
d'assaut, s'étaient présentés aux occupants 
de l 'immeuble en leur montrant un ordre de 
perquisition. On leur interdit l 'entrée et, 
comme les policiers insistaient, quelques 
coups de feu les obliger ant à se retirer. 

Des mesures furent alors prises pour en­
cercler l'édifice. L'un des assiégés sortit 
alors dans la rue et jeta une grenade sur 
les forces de police. Les gardes ripostèrent à 
coups de fusil et celui qui avait jeté la gre­
nade fut grièvement blessé et fait prison­
nier. 

A par t i r de ce moment, plusieurs heures 
furent employées pour convaincre les anar­
chistes de la nécessité de se rendre. Comme 
aucun résultat n'était obtenu, on demanda 
du ranfort à la première division d'artille­

rie, qui arriva, et une pièce tira plusieurs 
coups de canon sur l'immeuble. 

Finalement, la police prit possession de 
l'édifice et saisit 200 fusils, deux initrailleu­
ses lourdes, 10 fusils­mitrailleurs, ÎSOQO gre­
nades, 4000 kilos de dynamite, quatre lance­
bombes et une grande quanti té de vivres. 

Plus tard, on découvrit encore, au cours 
de recherches plus minutieuses, 50 caisses 
de cartouches, 170 fusils, un mortiar et d'au­
tres munitions. 

L'édifice des « Escolapios », étant donné 
son emplacement et ses moyens de défense 
par les anarchistes, pouvait être considéré 
comme une véritable forteresse. 
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La presse bourgeoise — et parfois même 

la presse socialiste — persistant à vouloir 
compromettre, dans les derniers attentats 
en France, les anarchistes, nous reprodui­
sons le tract suivant : 

Faut­il que la presse d'information, qu'el­
le soit de droite ou de gauche, sa moque 
éperdûment de tout souci de vérité et soit 
animée d'une volonté tenace et diabolique 
pour discréditer l'idéologie anarchiste, pour 
accoler la qualification « anarchiste » après 
le nom de l'infect Tamburini que les jour­
naux anarchiste3 — Libertaire du 8 avril 
1937, Les Combats syndicalistes des 9 avril, 
23 avril et 21 mai 1937 — ont dénoncé à 
l'opinion publique comme agent provoca­
teur directement au service du gouverne­
ment italien. 

Cet individu, attaché au bureau du servi­
ce d'espionnage de Livorno (Toscane), tra­
vaille en France en liaison avec la vice­con­
sul fasciste italien Giardini, de Port­Ven­
dres, et le consulat fasciste italien de Nar­
bonne. C'est lui et le Giardini déj(à nommé 
qui ont sommé police et magistrature fran­
çaises — t rop souvent, hélas! bien disposées 
aux pressions de ca genre — d'arrêter notre 
camarade Pasotti . Ces mêmes tristes pro­
duits du fascisme italien sont même arrivés 
à faire arrêter par la police française M. 
Campolonghi, président de la Ligue italien­
ne des Droits de l'Homtme, comme anarchis­
te dangereux. 

Nous, Fédération anarchiste des Bou­
che s­du­Rhône, nous savons que Tamburini 
est possesseur d'un passeport italien avec 
son vrai nom d'Angelo Tamburini , d'une 
carte d'identité française au titre de com­
merçant, d'une carte d'adhésion au Par t i 
socialiste unifié de Catalogne avec le nom 
de Tamburini Emmanuel, d'un passeport 
espagnol fait à Lerida le 6 juillet 1936, por­
tant le numéro 8285, au nom de Miguel 
Bosch. 

Tous ces papiers portent sa photo, qua 
nous possédons et que nous avons publiée 
dans le journal Le Combat syndicaliste du 
9 avril 1937. 

lEn matière d'espionnage, il se nomme 
Téophile et, à ce titre, il reçoit chaque mois 
sa pâtée d'Italie. 

Voilà le personnage qu'une presse et 
qu'une police part isans le connaissant bien, 
présente comme anarchiste. 

Pourquoi? Parce que l'idéologie anarchis­
te est la seule capable de libérer complète­
ment l'être humain des multiples chaînes de 
toutes sortes qui font de lui u n esclave — 
qui se dit libre — mais qui offre la maxi­
m u m de possibilités aux multiples exploita­
tions de la meute de maîtres divers qui se 
le disputent. 

Lisez la presse et la l i t térature anarchis­
tes qui ne savent pas farder Ja vérité et 
n'encensent aucun maître. 

Fédération anarchiste des 
Bouches­du­Rhône. 

Rappelons que si, d'une part , des fascistes 
avérés démasqués depuis des mois pa r nous, 
avec preuves à l'appui, sont obstinément 
appelés anarchistes, des anarchistes vérita­
bles, tel Pasotti, sont accusés lâchement 
d'être des agents fascistes. Le Travail *n'a 
pas hésité à reprendre pour son compte 
cette infamie, alors que M. Campolonghi, 
président de la Ligue italienna des droit3 
de l'homme, a innocenté notre camarade et 
expliqué le véritable rôle qu'il a joué. 

Pasotti n'a, d'ailleurs, été arrêté que pour 
avoir quitté la zone délimitée du midi de 
la France, pour laquelle, après son expul­
sion, il avait obtenu un permis de séjour 
provisoire de trois mois. Nous ne deman­
dons pas au Travail de rectifier; à force 
de­ hanter les bolchevistes, il a perdu le 
sens de l 'honnêteté. 

Lausanne La crise est finie.. 

'■ » t n « i » Ungi 

Compte rendu financier du 1er février 
au Si août. 

Recettes: Cotisations groupas: Romans 
(7 versements) 150, Annema9se (1) 170, Gre­
noble (2) 40, iGhambéry (2) 40, Aix­les­Bains 
(1) 10, Thonon­les­Bains (5) 160, Genève (7) 
110. Tournée Huai t 887.50. 

Total des recettes: fr. 1567.50. 
Dépenses : Correspondances et divers 

73.75, frais tournée Huar t 1152.55. — Total 
des dépenses: fr. 1226.30.' 

En caisse: fr. 341.20. 

Tous nos docteurs ès­sciences sociales 
sont penchés sur le§ statistiques et crient 
victoire: 

— La crise est finie! disent­ils. 
Sans blague! Parce que des statistiques 

élastiques établissent que le chômage di­
minue, croit­on vraiment que la crise est 
finie! 

Il y a encore de la misère et il y en aura 
tant que le régime de spoliation, de vol, de 
sang qui nous régit existera. 

Il ne faut pas généraliser, pourtant voici 
ce que l'on voit encore à Lausanna, ville 
où les autorités font tout ce qui est possible 
de faire pour les chômeurs, dans le cadre 
de la légalité bourgeoise. C'est la Feuille 
d'Avis qui, dans son numéro du 21 septem­
bre, écrit: 

Hier, on a découvert sur la route, près du 
café des Tramways, à Montherond, un 
nomine H., Fribourgeois, âgé de 66 ans, 
qui paraissait dans un grand état de fai­
blesse. On appela M. le Dr Barraud qui 
constata que le pauvre bougre souffrait de 
sous­alimentation et de faiblesse générale, 
ce qui avait provoqué une crise cardiaque. 
Le malheureux fut conduit à l'Hôpital can­
tonal. 

Voilà à quel point nous en sommas, mal­
gré les œuvres de charité, qui d'ailleurs ne 
donnent qu'à ceux qui vont tirer les son­
nettes, malgré les secours officiels, etc. Et 
la presse, froidement, sans indignation, 
donne de telles nouvelles. C'est écœurant! 

Et l'assurance-vieillesse! 
A propos de l'article ci­dessus, nous nous 

sommes souvenus que le part i socialiste 
avait promis dans son programme électoral 
d'instituer rassurance­vieilles3e. Si nous 
sommes bien renseignés, c'est le seul point 
de ce programme qui n'ait pas été réalisé. 

Il paraî t qu'avant les nouvelles élections 
communales, la municipalité va déposer un 
projet inst i tuant cette assurance. 

Ce serait le moment! Si c'est vrai, nous 
disons tant mieux et bravo! Mais n'est­ce 
pas là simple précaution électorale et les 
vieux auront­ils réellement une pension 
suffisanta pour vivre? Là est la question. 

Un bon film. 
1 Etant désœuvré un soir de la semaine 

dernière, je suis allé dans un cinéma et ma 
bonne étoile m'a fait entrer dans une salle 
où se donnaient « Visages d'Orient ». 

Ce film est vraiment excellent et sort das 
sentiers battus. A le voir on peut se faire 
une idée de ce que pourrai t nous donner 
le cinéma s'il n'était pas mercantilisé et 
aux mains des capitalistes. 

<( Visages d'Orient » nous montrent, en de 
saisissants tableaux, la misera effrayante 
du paysan chinois, sa lutte quotidienne con­
tre les éléments. 

J'ai pensé, en voyant ce film, à tout ce 
qu'une société anarchiste pourrai t apporter 
de bonheur de par . le monde. Si les intérêts 
capitalistes, l'effroyable insuffisance de la 
bourgeoisie dirigeante ne s'y opposaient, 
quels t ravaux d'irrigation, de protection il 
y aura i t à faire dans ces pays riches mais 
en butta aux éléments naturels... et autres. 
J'ai remarqué aussi que ce film, sans en 
avoir l'air, fait l'apologie d u vol quand il 
s'exerce contre les riches et le condamne 
quand il lèse les pauvres. 

Bref, un film humain, émouvant, véridi­
que, que les camarades peuvent voir avec 
profit. A | i r e_ 

Nous prions instamment nos camarades 
de bien vouloir prêter une attantion spéciale 
à l'appel de la F.A.I. que le Réveil publie 
dans ce numéro. 

Nos amis d'Espagne ont été salis, atta­
qués, calomniés. Ils ont le droit de faire 
entendre leur voix et d'exiger que tous l'é­
coutent attentivement. Coups d'épingle. 

La. vie est chère, les prix haussent... au 
plus grand profit des mercantis et des so­
ciétés anonymes; des être3 humains ont 
faim, même chez nous, d'aucuns ne savent 
pas où aller se loger. Qu'importe, les pas­
teurs inaugurent de nouvelles églises, on 
achète à grands frais de nouvelles cloches, 
électriques s.v.p. On f..t loin da l 'argent qui 
pourrai t soulager bien des misères. 

Ce que le peuple doit demander, ce n'est 
pas la charité, c'est la reconnaissance de ses 
droits, il doit même l'exiger. 

Mais tout de même, quelle société celle 
qui bât i t de nouvelles églises quand il y 
aurai t tant à faire pour venir en aide aux, 
malheureux! 

Ne doit­on pas désirer que cela change,, 
et qu'une révolution balaie toutes les in­, 
justices, tous les non­sens et établisse le rè­
gne du bien­être et de la solidarité. 

A nos lecteurs. 
Nous demandons instamment aux lecteurs 

de. ce journal qui le considèrent comme in­
désirable à recevoir, de le retourner à l'ad­
ministrat ion de Genève, avec la mention 
Refusé. Quant aux nombreux lecteur? qui 
estiment la Réveil et île veulent recevoir ré­
gulièrement, ils n'ont qu'à verser ce qu'ils 
peuvent, 1, 2 ou 3 fr., a u compte de clèques 
postaux 1.4662, Genève. L'Administration. 



JOE REVEIL 

Notre attitude 
Un camarade nous adresse une lettre de 

reproches que nous croyons pouvoir résu­

mer ainsi : 
1. Nous sommes pessimistes ; 
2. Nous sommes défaitistes ; 
3. Nous défendons le P.O.U.M., parti dic­

tatorial ; 
4. Nous accusons à tort de faiblesse la 

C.N.T. et la F.A.I. ; 
5. Nous traitons de traîtres les part is po­

litiques groupés autour du gouvernement de 
Valence et de la Généralité de Catalogne ; 

6. Même si nous voyons noir, nous n'a­
vons pas le droit d'exprimer notre désespoir 
et d'ensevelir à l'avance ceux qui luttent hé­
roïquement. 

Eh bien, personne n'est moins content du 
rôle qui nous échoit que nous­mêmes, mais 
toutefois nous pensons ne pouvoir 6ervir 
autrement notre cause. Expliquons­nous. 

1. Nous ne sommes guère pessimistes. Dé­
fendre une cause pendant près d'un demi­
siècle témoigne d'une robuste conviction 
qui ne se laisse pas facilement ébranler. 
L'amour même que nous portons à notre 
mouvement nous fait apercevoir tous les 
■obstacles, les dangers, les difficultés et les 
hostilités qu'il a à vaincre, d'où le manque 
chez nous d'un optimisme béat, tout en ne 
désespérant jamais de l'avenir. 

2. Nous avouons ne pas être sûrs de la 
victoire. Une longue série de défaites : Ba­
dajoz, Irun, Saint­Sébastien, Malaga, Bilbao, 
Santander, l'avance fasciste en Asturie, 
nous ont tour à tour angoissés. Et comment 
ne pas se rendre à cette évidence que si 
l'invasion italo­allemande peut librement 
continuer là se développer, alors que la dé­
fense républicaine est de plus en plus en­
travée, le pire est à craindre ? Voulons­nous 
obtenir promptement aide pour l'Espagne? 
Voulons­nous remuer les masses plongées 
dans la pire apathie? En sortiront­elles en 
pensant que sans rien risquer les antifas­
cistes vaincront quand même? ou ne faut­
il pas leur démontrer que la situation de­
vient désespérée à moins d'une action inter­
nationale vigoureuse en faveur de l'Espa­
gne? La foi dans la victoire ne suffit point; 
il faut de formidables moyens pour l'obte­
nir. Ce n'est pas être défaitistes que de les 
réclamer comme indispensables à la vic­
toire. 

3. Nous savons tout ce qu'on peut repro­
cher au P.O.U.M. Il s'est (fondé pour 'sup­
planter nos camarades, le premier il a par­
lé de dictature, il s'est livré à un bluff de 
mauvais goût en plusieurs cas, il a mis en 
circulation tous les faux mots d'ordre em­
pruntés à Lénine; mais en somme l'accusa­
tion de trahison formulée contre lui n'a été 
appuyée par rien. Nous ne saurions tout de 
même nous associer aux pires vengeances 
criminelles des staliniens, qui, d'ailleurs, 
se sont aussi abattues sur nos camarades. 
De la conception que nous nous faisons de 
■la justice, personne n'est exclu. Tout au 
plus pourrait­on remarquer que le P.O.U.M. 
n'est en somma victime que d'une dictature 
bolcheviste fort prônée par lui. 

4. Nous savons que la C.N.T. et la F.A.I. 
ne peuvent, comme nous tous, décider li­
brement de faire ceci ou cela. Nous avons 
répété notre confiance en ses militants, 
mais il est indéniable qu'il y a eu, de leur 
part recul et que parmi ces militants mê­
mes, d'aucuns estiment que trop de conces­
sions ont été faites. Si les critiques violen­
tes, les excommunications, les invites à la 
scission nous paraissent inadmissibles, le 
fait même de suivre nos camarades dans 
leurs activités peut aboutir à quelques cri­
tiques fraternelles. 

5. Gouvernement de Valence at Généralité 
de Catalogne, sous l 'instigation et avec le 
concours des communistes, se sont atta­
chés à une œuvre de restauration de l'an­
cien régime. Ils ont t rahi la révolution, sous 
prétexte d'obtenir les sympathies des Etats 
démocratiques et de gagner la guerre. Le 
désarmement du peuple et le surarmement 
de corps de police très fortement accrus et 
toujours prêts à servir tous les régimes, tra­
hissent aussi, à notre avis,' le mouvement 
libérateur espagnol. Les syndicats sont 
chassés de leurs locaux, les collectivités dis­
soutes, les militants ouvriers arrêtés par 
centaines, les miliciens étrangers expulsés 
sans papiers — toute cette besogne, accom­
plie par les part is politiques de Front po­
pulaire, nous l'appelons et elle l'est de tra­
hison. 

6. Nous ne voyons pas noir, mai3 simple­
ment ce qui est la tragique réalité. Or, ne . 
Pas la dénoncer, c'est s'en rendre complice. 
Espoir, désespoir, que faut­il entendre par 
°es mots? Devons­nous espérer dans l'in­
action du prolétariat international, dana la 
Politique tortueuse de M. Delbos, qui n'est 
i o ^ n u ^n i s t 1 " 6 d e s affaires étrangères en 
IME q u e p o u r a v o i r d é c l a r é e n décembre 
*935 approuver la politique fasciste de M. 
Laval? Devons­nous faire confiance à l'An­
gleterre conservatrice ou à la Société des 
Rations aux perpétuelles dérobades, se sou­
ciant beaucoup plus des fascistes absents 

PROBLÈMES D'ESPAGNE 
Mensonges et calomnies contre 
les anarchistes espagnols. 

On fait souvent aux anarchistes le repro­
che d'être sectaires. Sans nier que le cas 
peut évidemment se produire, il est curieux 
de, constater que ceux qui nous font ce re­
proche sont précisément les mêmes qui ne 
peuvent tolérer aucune critique de leur 
part i et de la politique menée par les di­
rigeants de l'U.R.S.S. 

Nous pouvons aussi constater que chez 
nous, entre camarades et dans notre presse, 
les critiques ne manquent pas soit à l'é­
gard de la doctrim, soit à l'égard de l'ac­
tion anarchiste. 

Ainsi les problèmes que soulèvent la ques­
tion espagnole sont abondamment discutés 
par les anarchistes du monde entier. Ceux­
là font de vives critiques à la C.N.T.­F.A.L, 
ceux­ci se déclarent d'accord avec ces or­
ganisations, etc. Bien entendu, peuvent être 
déclarés sectaires ceux qui défendent âpre­
ment leur point de vue. 

Nous qui pensons ne point être sectaire, 
puisque nou3 discutons librement de la po­
litique, de la. ligne et de l'action menées 
par la C.N.T.­F.A.L, nous ne pouvons ce­
pendant admettre certaines attaques contre 
les anarcho­syndicalistes espagnols, car cer­
taines de ces attaques puisent leurs sources 
dans des contre­vérités et dans des men­
songes. 

Nous venons ainsi de parcourir un livre 
intitulé La guerre en Espagne, de Louis 
Fischer, communiste nord­américain, livra 
abondamment répandu p a r les soins em­
pressés des ambassades espagnoles. 

Après avoir décrit assez justement les 
conditions dans lesquelles s'est produit le 
soulèvement des généraux factieux, l 'auteur 
examine les forces en présence. 

Ce qui nous intéresse plus spécialement 
sont les pages où l 'auteur parle des anar­
cho­syndicalistes. 

Tout d'abord il écrit « qu'en 1934 et 1936 
i les anarchistes apportèrent quelque appui 
électoral au Front populaire ». 

La vérité est que la C.N.T. s'est abstenue 
en 1936 de lancer le mot d'ordre tradition­
nel d'abstention électorale, ce qui a fait 
que des milliers de syndiqués cénétistes ont 
voté Front populaire et que de ce fait ce 
dernier a remporté une éclatante victoire... 
électorale. 

Plus loin l 'auteur écrit 'que 
le mouvement anarchiste espagnol est 

profondément révolutionnaire. La plupart 
de ses adhérents sont des ouvriers et des 
paysans pauvres, et on ne pouvait s'atten­
dre qu'il en fût autrement. Bans les pre­
miers jours du soulèvement, les anarchis­
tes emportèrent bravement les casernes de 
Barcelone et vinrent rapidement à bout des 
mutins. 

Voilà des lignes que devraient méditer les 
communistes de chez nous qui entendent 
même enlever aux anarchistes espagnols le 
mérite d'avoir les premiers été les art isans 
de la défaite fasciste. 

Mais après ces lignes qui sont destinées à 
établir l'« objectivité » de l'écrivain et qu'il 
eût été difficile de ne point écrire dans un 
tel ouvrage, voici une phrase qu'inspirent 
soit un manque total de renseignements, 
soit une mauvaise foi absolue: 

On a souvent constaté en Espagne que, 
pendant les premiers jours de la guerre ci­
vile, de nombreux fascistes et amis de Fran­
co qui n'avaient pu réussir à s'échapper du 
territoire loyaliste entrèrent dans la F.A.I. 
ou la C.N.T. non seulement pour protéger 
leurs vies, mais pour y commettre des ac­
tes qui rompraient l'unité et discréditeraient 
la cause loyaliste. C'est un fait que les or­
ganisations anarchistes ouvrirent toutes 
grandes leurs portes quand la révolte éclata. 

C'est exactement le contraire qui est vrai. 
Chacun connaît en Espagne la difficulté 
qu'il y a d'entrer dans la F.A.I. Le candi­
dat éventuel doit être connu des camarades 
et avoir fait ses preuves. Pour ce qui s'agit 
de la C.N.T., l 'admission était évidemment 
plus facile, puisqu'il s'agit d'une organisa­
tion syndicale, mais cependant, d'après une 
enquête que nous avons menée en Espagne, 
le candidat aspirant à entrer dans l a C.N.T. 
devait être présenté par deux parra ins 
ayan t au moins quatre ans d'affiliation 
syndicale. 

Dans ces conditions, il se peut encore que 
certains éléments douteux soient entrés 
dans la C.N.T., mais que ces éléments aient 
influencé la politique anarchiste, comune le 
dit notre écrivain, est totalement inexact. I 
D'ailleurs, celui­ci ajoute que s'il en est 
ainsi, cas éléments n'ont fait que renforcer 
une. tendance existante. 

Ce qui en français veut dire qu'une ten­
dance fasciste, défaitiste existait et sans 
doute existe encore dans la C.N.T.­F.A.L 

'Contre une accusation aussi gratuite et 
ausai perfide, nous n'avons rien à dire, ie 
monde jugera. 

Il 33t juste de dire que les syndicats so­
cialistes rendaient l 'admission chez eux 
deux fois plus difficile qu'en temps normal 
(jà la C.N.T. l 'admission était quatre fois 
plus difficile), mais l 'accroissement formi­
dable des part is politiques depuis le 19 juiL 
let 1936 indique clairement que les éléments 
douteux ont trouvé là l'abri qu'ils recher­
chaient. 

Et quel est le parti qui a vu accroître le 
plus ses effectifs, si ce n'est le par t i com­
muniste? 

Le parti communiste où, en Espagne, on 
entrait comme dans un moulin. Il ne faut 
pas oublier qu'à Barcelone le parti com­
muniste comptait avant le 19 juillet une 
cinquantaine de membres. Aujourd'hui ses 
adhérents se comptent par milliers! D'où 
viennent­ils? Quels sont­ils? 

D'ailleurs, la tendance réactionnaire du 
par t i communiste n'a­t­elle pas été consi­
dérablement renforcée? D'où sont venues 
les premières attaques contre les collectivi­
tés agraires et industrielles, si ce n'est dans 
la presse communiste? 

N'est­ce pas Indalecio Prieto qui, par lant 
des communistes, dit « l'extrême droite du 
Front populaire »? 

Nous n'en finirions pas, si nous analy­
sions encore toutes les contre­vérités conte­
nues dans ce livre. Pour tant elles sont en­
core nombreuses et aucune d'elles n'est ba­
sée sur quelque chose de sérieux. 

Il est tout de même étonnant que ce bou­
quin reçoive l 'appui total des ambassades 
espagnoles et du gouvernement espagnol. 

Sa diffusion n'est­elle pas un acte de traî­
trise à l 'heure 'qu'il est? N'est­ce pas vouloir 
diviser les forces qui en Espagne luttent en­
semble contre le fascisme? 

Critique objective et courtoise, oui, mais 
diffamation, non. 

Mais en définitive ceux qui agissent d'une 
Ielle façon ne désirent­ils pas davantage 
une victoire de Franco que celle de la répu­
blique, surtout d'une république où le3 
anarchistes seront les plus fidèles défen­
seurs de la liberté et des droits populaires? 

ANAR. 

que des victimes de leurs agressions? Su­
prême» unique, espoir, ce que pourront faire 
nos camarades et tout le peuple d'Espagn», 
mais ils sont déjà si durement éprouvés et 
opprimésl Nous pensons que seule la con­
naissance d ì l 'immensité du danger peut 
amener un sursau t salutaire. Puisse­t­il se 
produire. L. B. 
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Gabier d'un milicien dans 
les rangs de la C.N.T. F.A.I. 

(Suite.) 
La nuit venant, nous décidons de rentrer 

à notre base. A peine arrivés au castillo, 
qu'un cavalier apporte des ordres pour 
par t i r en avant. L'artillerie fasciste aper­
çoit notre mouvement et tire pendant une 
demi­heure, sans toutefois nous atteindre. 
Nous prenons position sur une petite mon­
tagne, où nous sommes dévorés par une 
multitude de moustiques. La nuit , passe 
sans une escarmouche. Au petit matin, vers 
4 heures, nous chargeons les mitrailleuses 
et nous avançons dans une région qui nous 
■est inconnue. Des patrouilleurs qui étaient 
par t is en avant, reviennent et annoncent 
que le castillo n'est plus occupé p a r les fas­
cistes. Nous arrivons et après un rapide 
examen nous allons prendre position 3ur 
les hauteurs environnantes, en vue d'une 
éventuelle attaque 'ennemie. Deux jours pas­
sent rapidement, pendant lesquels nous 
fortifions les parapets bât is en hâte pour 
se garer des bombardements de l'aviation 
et de l'artillerie, qui nous harcellent chaque 
jour. Enfin la troisième nuit, plusieurs piè­
ces d'artillerie de 7.5 et 15.5 arr ivent et pren­
nent immédiatement position. Nous nous 
réjouissons, pensant qu'enfin ça va chauf­
fer et c'est avec peine que nous freinons 
notre enthousiasme. L'attaque nous est pro­
mise pour la manana, terrible habitude es­
pagnole de tout remettre au lendemain. La 
nuit nous paraî t bien longue, tant nous 
sommes impatients et le soleil se lève sans 
qu'aucun signal soit donné. L'immense 
confiance dan3 le capitaine français tech­
nicien commence à diminuer et pendant, 
la journée il est emprisonné pour s'être li­
vré à des actes de violence et menaces de 
mort sur un camarade espagnol. Garcia, 
Oliver et Carlo Rosselli, à qui nous avions 
fait • parvenir u n mot, accourent immédia­
tement et t iennent conseil avec les délé­
gués nomméâ par le détachement. La capi­
taine est remis en liberté, après avoir fait 
la promesse que des incidents de cette na­
ture ne se reproduiraient pas. La décision 
d'avancer la nuit est "prise, après en avoir 
étudié toutes les possibilités. Les préparatifs 
terminés 'at la nuit tombant, nous avan­
çons en file indienne en suivant le pied 
de l a montagne. La pluie, qui a commencé 
là tomber avec violence rend la marche très 
pénible, le terrain étant t rès glissant. 

Ce serait folie que d'attaquer sur un ter­
ra in où nous faisons toute une gymnasti­
que pour se tenir en équilibre. Nous nous 
arrê tons dans u n endroit très favorable 

pour organiser la défense. Des parapets 
sont construits en vitesse, avec das pierres 
et recouverts, avec des herbes, pour mieux 
dissimuler notre présence." ; 

Le jour revient à peine, notre travail est 
achevé et nous apercevons en face de nous, 
à travers la brume matinale, un gros châ­
teau bien construit et perché sur un ma­
melon qui domine la plaine qui nous en 
sépare. Les fascistes qui ignorent notre pré­
sence, vont et viennent dans les alentours 
à environ 400 mètres de nous. Nous ne ti­
rons pas une seule cartouche, espérant 
mieux exploiter notre merveilleuse position. 
Tout à coup, des obus sifflent à faible hau­
teur sur nos têtes, et les explosions de nos 
batteries se font entendre. Les obus tom­
bent à une cinquantaine de mètres du châ­
teau, mais la deuxième salve s'en rappro­
che. Le t i r devient plus rapide et plusieurs 
obus crèvent la façade, avec des explosions 
formidables. 

L'artillerie fait rage, nous apercevona 
des hommes qui cherchent à s'anfuir par la 
gauche, derrière un monticule. Immédiate­
ment nous ouvrons un feu nourri, pour 
leur couper la route, mais la fumée des ex­
plosions nous gêne considérablement et 
nous préférons économiser notre munition. 

A midi, le calme est revenu, nous en pro­
fitons pour nous sécher et nous reposer un 
pau. Le soir, nous doublons la garde que 
nous portons un peu en avant. Vers une 
heure, nous sommes alertés par les plantons 
qui ont entendu du bruit, nous dressons l'o­
reille, le doigt sur la gâchette, prêts à faire 
feu. Un Espagnol, qui a vu une ombre, fait 
la sommation d'usage. La réponse ne se 
fait pas at tendre: « Ne tirez pas, je suis un 
camarade », at un homme s'approche les 
mains levées. Il est interrogé et répond do­
cilement. Il remet une lettre dont nous 
prenons connaissance. Ce sont, paraît­il, des 
camarades qui étaient en service régulier, 
mais ils n'osent déserter, pensant que des 
représailles seront faites sur leurs parents, 
qui habitent en territoire fasciste. Us nous 
consieillent «l'attaquer le plus vite pjossi­

ble, car ils sont une centaine, bien décidés 
de tuer les phalangistes qui les comman­
dent et nous laisser maîtres de la position. 
Ils seraient de ce fait considérés comme 
morts ou prisonniers et rien ne saurai t jus­
tifier des menaces envers les leurs. 

Nous remercions le porteur qui, après s'ê­
tre copieusement ravitaillé, repart, nous 
laissant le cœur plein d'espoir. Nous dépê­
chons un camarade au Comité de guerre, 
espérant mettre à profit tous ces rensei­
gnements. Il revient avec des instructions, 
mais nous ne devons pas bouger, étant en 
position d'appui. L'attaque se fera par la 
gauche avec le bataillon italien. Le jour 
n 'a pas commencé |à poindre que l 'attaque 
se déclenche et le bruit se rapproche rapide­
ment. Les fascistes se replient immédiate­
ment vers le château, mais en dehors de 
notre champ visuel et nous ragrettons amè­
rement de ne pouvoir intervenir. L'artille­
rie commence et touche très bien le but 
pendant que notre aviation, qui vient d'ar­
river, décrit da grands cercles et en trois 
fois lâche ses bombes qui éclatent dans un 
bruit de tonnerre. Le château disparaî t pa r 
instants dans la ,fumée et la poussière et 
nous pensons que les fascistes doivent avoir 
abandonné la position. L'aviation disparaît 
et l 'artillerie casse: son feu. 

Les Italiens ont réussi à s'avancer à une 
centaine de mètres du château et deman­
dent des mitrailleuses de renfort. Le capi­
taine, nous l'avons su plus tard, refuse 

formellement, disant que c'est trop risquer 
que d'avancar des armes trop lourdes et 
peu transportables. Les Italiens sont alors 
obligés de se replier en dehors du feu fas­
ciste, après avoir essuyé un feu très nourr i 
de miti­ailleuses. 

Après midi, le calme est complet et u n 
grand drapeau blanc flotte à una fenêtre 
du chôteau. Nous' sommes très inquiets de 
ce signal et le capitaine, pour se racheter, 
nous demande d'aller en rampant , tâcher 
de s'introduire à l ' intérieur du château. 
Nous pensons que cela suffisait de s'être 
laissé prendre une fois et que là où une 
compagnie avait à peine suffi, il ne fallait 
pas y aller à d ix Nous demandons d'es­
sayer avec une camion blindé, mais à peine 
sort­il de la route, qu'il s'embourbe dans le 
terrain rendu t rop mou pa r les pluies ré­
centes. Il y a pour tant des blessés et pour 
aller les chercher il faut passer à décou­
vert plus da cent mètres. Une ambulance 
tente de passer; mais immédiatement' les 
mitrailleuses crépitent et elle fait marche 
arrière. Le chauffeur ne veut pas aller plus 
loin, un milicien saute à sa place et l 'am­
bulance réussit à passer à toute vitesse. 
Son retour est salué pa r un fau violent, 
mais heureusement le milicien n'est pas 
touché. 

(A suivre.) Albert MINNIG. 
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Il faut dire aux peuples que, pour les lan­
cer les uns contre les autres, on les a tou­
jours trompés. — Général Percin. 
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LE REVEIL 

. FEDERATION ANARCHISTE IBERIQUE 

Au mouvement libertaire 
international 

La situation actuelle en Espagne 
Nous nous croyons obligés de donner uns 

explication aux anarchistes des autres 
pays, quant à la véritable situation en Es­
pagne, où se développent les terribles épi 
sodés d'une lutte sans égale. La continuelle 
absorption de nos énergies par les problè­
mes immédiats et urgents de la guerre ci­
vile et de la révolution commencée, ont fait 
que nous n'eûmes pas, avec le reste des 
anarchistes du monde, le contact et les re­
lations nécessaires pour éviter Deaucoup 
d'équivoques et corriger les erreurs et les 
fausses interprétations quant aux problè­
mes d'Espagne. 

A aucun de nos camarades de l'extérieur 
n 'a échappé la gravité de la situation. Le 
prolétariat espagnol soutient une guerra 
contre trois nation 5 qui envahissent l'Espa­
gne et qui appuient, avec la force de leurs » 
armes et de leurs hommes, la cause de 
Franco. 

La guerre sainte des monarchies absolues 
contre la Révolution française et celle des 
pays capitalistes contre la Révolution russe 
se répètent, corrigées et augmentées, contre 
l 'Espagne et le prolétariat espagnol. 

Malgré l 'héroïsme du peuple, malgré la 
bravoure des combattants, malgré les ef­
forts surhumains réalisés, l 'attaque des pays 
fascistes contre l 'Espagne, consentie et ap­
prouvée par la lâcheté et les intérêts dea 
démocraties européennes, compromet sé­
rieusement notre cause. Ajoutons à cela les 
maladresses commises par les socialistes 'et 
les communistes pour défendre leurs inté­
rêts de part i et on aura une idée approxi­
mative de la multitude de causes de défaite 
en Espagne antifasciste et la situation gra­
ve qui s'y rencontre maintenant . Mais nous 
ne désespérons pas, parc3 que nous con­
naissons les énergies inépuisables de notre 
peuple, la feimeté combattive de ses hom­
mes, qui font qu'aujourd'hui même, en 
plein cœur de l 'Espagne fasciste, les mi­
neurs de Rio­Tinto et les pêcheurs galiciens 
luttent, armés en partie, contre l'ennemi, 
se jouant de la mort mille fois par jour. 

Nous savons que le prolétariat du monde 
entier, comprenant en lui toutes les tendan­
ces socialisantes, se rend compte que la 
cause de l 'Espagne est en définitive celle de 
la liberté, du progrès et de l'élévation des 
conditions humaines dans le monde entier. 
Une fois de plus, notre voix s'adresse à tous 
les camarades de tous les pays, aux anar­
chistes et aussi aux hommes de conscience 
libre, nous leur demandons qu'ils mettent 
tout à contribution pour obtenir la mobili­
sation des esprits, le soulèvement collectif 
des masses ouvrières, afin de forcer les pays 
se disant démocrates à Se dresser contre 
l ' impérialisme de l'Italie et de l'Allemagne, 
envahisseurs effrontés de notre malheureuse 
terre. 

L'attitude des anarchistes espagnols 
1 A combien de commentaires et (à combien 
de critiques a prêté la position adoptée 
pa r les anarchistes espagnols à par t i r du 
19 juillet! Nous ne' pouvons dans cet appel 
qui est un appel à l 'anarchisme mili tant de 
tous les pays, détailler les causes et les ef­
fets de nos attitudes. N0U3 voulons seule­
ment affirmer catégoriquement que l 'anar­
chisme espagnol n'a renié aucune de ses 
doctrines et qu'il a admis le pouvoir et mê­
me la participation au pouvoir comme une 
fatalité engendrée, non par la révolution 
que font les masses ouvrières, mai3 par la 
guerre et la nécessité de maintenir l 'unité 
du bloc antifasciste. Nous avons accepté 
parce que notre dynamisme, notre foi dans 
le peuple et la confiance que les masses ont 
en nous seuls pouvaient insuffler l'enthou­
siasme dont avaient besoin les combattants 
insuffisamment armés. Notre attitude avait 
à faire front à des situations difficiles, dans 
lesquelles le courage vacillait, les hommes 
menaçant d'abandonner la lutte, cédant à 
la poussée de l 'adversaire. Nous venions ga­
ran t i r à nos camarades une sécurité d'exis­
tence et de subsistance une fois la guerre 
terminée,­ avec la possibilité de reprendre 
tous les problèmes fondamentaux de la ré­
volution, ajournés par la lutte qui, de ci­
vile, s'est transformée en guerre d'indépen­
dance, i ■• i ■ i ; 

Notre ligne de conduite n'a pas été dou­
teuse, et elle tentait de résister aux efforts 
de3 socialistes et des communistes, particu­
lièrement, pour nous enlever le pouvoir, 
d a n s lequel nous étions un danger et una 
force qui ne pouvait être mise en marge 
de la loi. Notre participation au pouvoir 
était une réponse permanente aux argu­
ments démagogiques de nos adversaires. 

Après avoir préparé le mouvement de 
mai, dans lequel nos camarades furent 
constamment provoqués, jusqu'à les 'exas­
pérer et à les faire protester dans la rue, 
protestation justifiée par notre exclusion du 
gouvernement et pa r la persécution de nos 
militants, les responsables du mouvement 

de mai — Gauche républicaine et Part i so­
cialiste de Catalogne (PSUC), adhérant à 
l ' Internationale communiste de Moscou — 
purent manœuvrer de telle façon que nos 
camarades, situés entre deux feux, couru­
rent le péril d'être décimés soit p a r les 
forces qu'envoya le gouvernement de Va­
lence pour réprimer l 'insurrection, soit par 
les fascistes qui at taquent la Catalogne sur 
le front d'Aragon. 

Terxibles responsabilités que l'histoire 
établira quelque jour. Pour aujourd'hui, il 
faut que les travailleurs du monde entier 
sachent de quelle manière ont procédé les 
hommes qui se disent révolutionaires et se 
font les paladins internationaux d'une uni­
té qui s'établit seulement quand les masses 
se débarrassent de leur tutelle et forment 
dans les rues un seul peuple de frères d'ex­
ploitation et de martyre, comme il arr iva en 
octobre 1934 dans les Asturies et le 19 juil­
let à Rarcelone. 

Si nous voulions parler, nous pourrions 
dire beaucoup de choses et des choses très 
graves. P a r un sens élevé de responsabili­
té, nous nous sommes tus devant la disso­
lution de l'œuvre réalisée dans les collecti­
vités agraires, dissolution due aux commu­
nistes lancés frénétiquement ài l 'attaque 

pour l 'anéantissement de notre mouvement. 
Nous nous sommes tus devant la perte de 
Bilbao, victime des plus noires trahisons, 
devant la chute de Santander, où luttaient 
deux compagnies de la C.N.T.­F.A.L, tandis 
que les autres fuyaient ou pactisaient la 
reddition de la ville. Nous nous taisons en­
core, mais nous ne pouvons que décliner 
toute responsabilité dans ces échecs coïnci­
dant avec l 'absurde attaque contre les con­
quêtes révolutionaires du peuple qui, au­
jourd 'hui plus que jamais, jette ses regards 
vers nous et dépose en nous toute sa con­
fiance et toutes ses espérances de salut. 

Nous sommes et serons plus riches en 
expériences, après la leçon reçue et la réa­
lité incomparable vécue et nous suivrons 
la route d'un pas plus ferme que jamais 
si l 'ennemi plus immédiat et plus dange­
reux, le fascisme, est battu et si la révolu­
tion n'est pas renversée par les hordes de 
Hitler, Mussolini et Franco. De plus, nous 
affirmons solennellement que si Bakounine 
eût été vivant en Espagne, dans notre révo­
lution, il aurai t agi comme nous agissons, 
nous qui sommes contraints seuls à une 
lutte longue et tragique, isolés d'un monde 
qui nous sacrifie à une paix illusoire et à 
son lâche égoïsme. C'est de la même ma 
nière que se trouvèrent isolés Malatesta, 
Kropotkine, Cafiero, tous les théoriciens et 
les lutteurs en" contact avec la vie même 
et qui durent faire front à toutes les né­
cessités et à tous les problèmes. 

Pour nous, comme pour les anarchistes du 
monde entier, le plus important, le plus 
fondamental, ce qui est une question de vie 
ou de mort pour la cause universelle de 
la liberté, c'est que le fascisme ne triomphe 
pas, que l 'unique fenêtre d'espérance et de 
liberté ouverte en Espagne ne se ferme pas. 
Si cela arrivait, que deviendraient nos 
principes? Ils naufrageraient terriblement, 
l 'anarchisme serait relégué à l'oubli, con­
damné pour longtemps à la disparition et 
à la mort, perdu dans l'enfoncement de la 
social­démocratie, vacillante et lâche, qui a 
préparé le triomphe du fascisme en Italie 
et en Allemagne, et du communisme, qui 
n 'a pas su organiser révolutionnairement 
les grandes masses ouvrières du monde, les 
sacrifiant aux nécessités et aux intérêts 
créés par une politique favorable à l'empri­
se japonaise et à la fatalité historique d'une 
alliance russo­anglaise, poursuivie par les 
Russes depuis Pierre­le­Grand |à Staline. 

Pour les anarchistes espagnols, pour tous 
les anarchistes qui ont le sens de la réalité 
et la vision générale des problèmes, com­
battre le fascisme, soulever l'esprit révolu­
tionnaire des multi tudes salariées, vaincre 
les Etats totalitaires, c'est essentiel, fonda­
mental et décisif. Tout en dépend: l 'avenir 
de nos idées, nos possibilités d'émancipa­
tion, notre influence dans toutes les acti­
vités humaines, nos progrès matériels et 
moraux. Notre idéologie se base sur l'élé­
vation du chacun et la confiance en soi­
même dans la recherche incessante de plus 
de bien­être et de liberté. 

Ce que nous demandons aux anarchistes, 
aux hommes de conscience libre du monde 

Nous demandons, une fois de plus, ce que 
t an t de fois nous avons demandé: compré­
hension de notre drame, de notre lutte, de 
notre effort. a 

Tout l'édifice de la résistance contre le 
fascisme est basé essentiellement sur nous, 
qui avons supporté beaucoup d'offenses, 
d'injustices, de persécutions de la par t de 
nos adversaires politiques, nous' poursui­
vant à main armée et prêts à compromet­
tre le résultat de la guerre plutôt que de 
laisser à l 'anarchisme ses positions. Et 
pourtant, nous le répétons, c'est grâce à 
nous que le bloc antifasciste en Espagne se 
maintient. Nous le soutenons, non pour ce 
qu'il représente dans notre pays, mais pour 
l'exemple à donner aux pays menacés par 
les entreprises fascistes. L'unité antifascis­

te, le pacte de non­agression et d'aide mu­
tuelle en face de l 'ennemi commun: le fas­
cisme, scellés avec le sang des combattants 
de juillet, républicains de gauche, socialis­
tes, communistes et anarchistes, nous vou­
lons le maintenir à tout moment. C'est le 
levier sauveur, la ligne bien tracée, la pos­
sibilité de victoire pour la cause de la li­
berté dans le monde. Si les autres, coupa­
bles, inconscients, le brisent ou le compro­
mettent, nous ne voulons pas que la faute 
retombe sur nous. Nous sommes, en outre, 
l 'unique mouvement uni, qui forme un seul 
tronc avec trois branches: F.A.I., C.N.T. et 
JJ. LL. Tandis que les secteurs marxistes 
se dévorent entre eux, se livrent des luttes 
publiques aux tribunes et dans la presse, 
arr ivant à l 'insulte et à la persécution la 
plus féroce — l 'anéantissement du P.O.U.M. 
par le Par t i communiste, pa r exemple — 
nous offrons au peuple le spectacle d'un 
mouvement uniforme, de ligne parallèle, 
toujours ferme, en accord avec la réalité et 
prêchant l 'unité par l'exemple. Intérieure­
ment unis, nous luttons avec énergie pour 
imposer l'unité antifasciste dans tous les 
secteurs. 

Nous demandons de la compréhension 
pour notre attitude; nous demandons du 
respect pour nos décisions, prises après 
des délibérations libres et passionnées. Ainsi 
la nouvelle tactique de la F.A.I., adoptant 
une forme d'organisation publique et l'in­
tervention dans tous les organismes créés 
par la Révolution et dans tous les lieux où 
notre présence sera nécessaire pour accélé­
rer l'action et influencer les masses et les 
combattants, cette tactique a été l'objet de 
bien des discussions, sans qu'elle entraîne 
aucune modification fondamentale de notre 
rôle et de nos principes, mais seulement et 
exclusivement une adaptation circonstan­
cielle aux nécessités de la guerre et aux 
nouveaux problèmes posés par la Révolu­
tion. 

Nous demandons l'aide internationale de 
tous les hommes de conscience libre, de 
tous les ouvriers, afin que, dirigés et orien­
tés par les anarchistes, on mette tout à con­
tribution pour mobiliser les multi tudes et 
intensifier l'appui moral et matériel on fa­
veur de l 'Espagne. 

Nous avons le droit de dire aux ouvriers 
du monde entier d'accorder leur aide à l'Es­
pagne. Nous reconnaissons bien tout l'ap­
pui prêté, l'explosion de romantisme qui fit 
venir à nous tant de prolétaires du muscle 
et de la pensée, pour combattre sur notre 
sol dans les Brigades internationales et 
dans les (milices antifascistes, pour travail­
ler dans les fabriques de munitions et nous 
prêter leur concours enthousiaste dans tous 
les aspects et les activités de la lutte, mais 
il y avait un travail à faire que n 'a pas 
fait l 'anarchisme international, que n'ont 
pas fait les ouvriers de l'extérieur. 

Mieux que par l'offre personnelle de sa 
vie ou de son activité sur notre sol, nous 
aurions été aidés par l'action directe contre 
le fascisme à l 'étranger. Il eût fallu des 
formations .révolutionnaires, capables de 
blesser l 'ennemi aux flancs et au dos, d'en­
traver en grande partie l 'armement fasciste, 
de provoquer une résistance à l 'intervention 
italo­allemande. 

Ces paroles ne sont pas une accusation. 
Elles sont la reconnaissance d'une faute du 
mouvement révolutionnaire international, 
qui à tout instant peut encore se disculper. 

La grande tragédie des Asturies. 
Pour finir, nous demandons à tous les 

hommes du monde, à tous les prolétaires 
d'Europe, de tourner leur regard angoissé 
su r ce qu'est et sera la tragédie des Astu­
ries, isolées du reste de la péninsule, desti­
nées à être détruites, rasées, anéanties pa r 
les hordes fascistes, si la solidarité interna­
tionale ne court pas à son secours. 

Nous savons que le monde est à moitié 
endormi, que le vieux cœur de l 'Europe ne 
bat ni ne s'émeut plus. Mais c'est aux anar­
chistes, chevaliers de toutes les causes jus­
tes, combattants inlassables de la liberté et 
de la justice, c'est à eux que nous nous 
adressons. Les Asturies ne doivent pas pé­
rir, parce que les Asturies c'est la Révolu­
tion, c'est le symbole vivant de notre lutte 
et le creuset où a été préparée la résistance 
contre le fascisme, souillé du sang de tous 
les martyrs d'octobre, décidé à un nouveau 
massacre effroyable. 

Si les démocraties nous abandonnent, si 
l'U.R.S.S. et le communisme, si le socialis­
me international ne savent pas nous aider 
avec l'efficacité précise, nécessaire, les anar­
chistes ne*se livreront pa3 à une critique 
stérile, faute de tous les éléments nécessai­
res pour émettre un jugement exact, mais 
nous réaliserons le travail constructif, gé­
néreux, fécond, qui peut sauver les Astu­
ries, héroïques mille fois. 

Camarades du monde entier! Assistance 
aux Asturie3! Appel à toutes les conscien­
ces! c'est ce que demandent les braves mi­
neurs, les indomptables prolétaires astu­
riens pour résister. Obtenez d'émouvoir la 
masse des organisations syndicales, endor­
mie par le réformisme, afin que tous les 
travailleurs de France, d'Angleterre, d'Amé­

f 
rique du Nord, de Belgique, des pays Scan­
dinaves, s'agitent, se lèvent pour forcer les. 
gouvernements qui se disent libéraux et dé­
mocrates à empêcher par tous les moyens 
la destruction monstrueuse des Asturies. 

C'est le premier travail, le plus urgent. 
Si les Asturies tombaient au pouvoir du 
fascisme, le carnage qui se produirai t ne 
pourrai t se comparer avec rien de ce qui 
est arrivé jusqu'à présent. Les hommes, 
mourraient par milliers; il n'y aurai t pas 
de pitié ni d'espoir pour eux. Les Asturies,. 
c'est octobre, et octobre, c'est la Révolution, 
l 'unité antifasciste, la résistance tenace con­
tre le fascisme. 

En vous, camarades de tous les pays, es­
pèrent les lutteurs du front et de l 'arrière 
de l'Espagne, ceux qui chaque jour se bat­
tent avec la mort, défient les explosions 
des obus et les bombardements. Si nou3 
tr iomphons, camarades anarchistes du 
monde, avec nous s'étend le rayon d'influen­
ce de l 'anarchisme universel. Si nous som­
mes vaincus, tout s'enfonce avec nous: l'Eu­
rope se consume dans une nuit d'esclavage, 
de misère, de recul, les organisations ou­
vrières et sociales sont converties en ins­
t rument docile de l 'Etat. Luttons ensemble 
pour nous sauver, et demain nous discute­
rons nos erreurs, les nôtres et les vôtres, 
nous reconnaîtrons quel doit être le droit 
chemin. 

En avant pour la Révolution sociale mon­
diale, pour la victoire sur le fascisme, pour 

i l 'émancipation intégrale des travailleurs, 
pour l 'anarchie! 

Valence, septembre 1937. 
Le Comité péninsulaire de la F.A.l. 
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L'anarchiste dangereux 
La tentative de changer en attentats ana r ­

chistes les derniers attentats fascistes en 
i France, est absolument révoltante, car il y 
I a un tel ensemble de faits que nul doute 

n'est permis sur les mandants et les exécu­
teurs . Et voici que l 'anarchiste dangereux 
oublié depuis un certain temps fait sa réap­
parition. 

Paris, 3 octobre. — On se souvient qu'un 
I chauffeur de taxi a déclaré avoir, le jour 

des attentats de l'Etoile, chargé quatre in­
dividus porteurs de deux caissettes. Il a re­
connu samedi l'un des quatre individus en 
la personne d'un nommé Fiamberti, Italien, 
arrêté récemment par la police française. 
Fiamberti, ancien combattant des brigades 
internationales, était venu en France le 30 
août dernier. Il séjourna d'abord à Perpi­
gnan et se rendit à Paris où il arriva le 9 
septembre. Depuis les attentats de l'Etoile, 
il ne sortait plus du logement de sa maî­
tresse où il habitait. C'est là que les inspec­
teurs, avisés de la présence d'un Italien sus­
pect, vinrent l'arrêter. Les recherches opé­
rées à l'identité judiciaire ont permis d'éta­
blir qu'on se trouve en présence d'un anar­
chiste dangereux. 

Fiamberti est un anarchiste genre Tam­
rini ou un camarade odieusement calomnié 
comme Pasotti? Nous ne le savons pas en­
core. En attendant, nous apprenons que la 
revue The Week, publiée à Londres et qui 
n 'a rien de « rouge », puisqu'elle renseigne 
politiquement la classe aristocratique et 
conservatrice, a publié dans son numéro du 
22 septembre dernier, la nouvelle suivante: 

Le gouvernement français et la délégation 
française à Genève sont en possession de­
puis plusieurs jours de la preuve absolue 
que parmi ceux profondément et directe­
ment compromis dans l'affaire de la bombe 
de l'Etoile il y a deux fonctionnaires (diplo­
matie staff) de l'Ambassade italienne à Pa­
ris. C'est ainsi que les bombes de la rue de 
Presbourg et de la rue Boissière n'ont pas 
ébranlé seulement les immeubles de ces 
deux rues. Les faits sont indiscutables. La 
question explosive est donc: Que faire au­
tour d'eux? 

Il y a dans le gouvernement français ceux 
qui poussent leurs collègues à reconnaître 
la nécessité de prendre le taureau par les 
cornes et à proclamer en termes clairs la 
vérité au monde. 

Mais il y a d'autres ministres épouvantés 
par ce que le gouvernement fasciste pour­
rait être poussé à faire et qui tournent au­
tour de la véritable bombe, l'enquêté de la 
police, cherchant à gagner du temps avant 
de se décider. 

Ces lignes ont paru, nou3 le répétons, dans 
un journal bien pensant, qui n'a pas été 
renseigné dans les milieux d'avant­garde. 
Ses affirmations n'en ont que plus de poids 
et 'sont aussi une réponsa à la meute im­
monde lancée à la chasse aux anarchistes 
sur tout le territoire français, pour détour­
ner l 'attention des véritables coupables, 
qu'on s'obstine à ne pas poursuivre malgré 
les preuves les plus accablantes. Le Front 
populaire veut la paix à tout prix avec le 
fascisme. 

Les camarades doivent fréquenter les 
réunions de leurs Groupes. 


